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Introduction

La Provence… un pays de rêve ? Alors ouvrons grand les yeux ! Le seul nom de « Provence » évoque pour beaucoup de gens une carte postale de village perché, de placette ombragée de platanes autour d’une fontaine d’eau fraîche, de joueurs de boules « avé l’assent » qui parlent beaucoup mais jamais sérieusement, de champs de lavandes parsemés d’oliviers, de calanques méditerranéennes sans oublier un soleil permanent qui fait chanter les cigales.

 


S’il y a bien sûr un peu de ça en Provence (mais jamais si concentré), il y a aussi et surtout beaucoup d’autres choses qu’il faut savoir regarder pour mieux connaître et mieux comprendre ce pays en profondeur, au-delà de ces collections de clichés dont l’exotisme de pacotille a un arrière-goût de « colonialisme » parisien.

 


Car la Provence n’est ni cette apparence de « touristodrome » surexploité, ni simplement une sous-partie de la France qui en refléterait localement l’histoire et la culture, ni tout à fait cette « autre Italie », comme disait déjà Pline l’Ancien à l’époque où elle constituait la provincia (province) de Rome dont elle tire son nom.

 


La Provence, c’est… la Provence ! Un coin du monde inséré dans des espaces et des entités plus vastes, en relation intense avec d’autres, mais ayant en propre son histoire et ses histoires, ses paysages et ses espaces, sa ou ses culture(s), sa ou ses langue(s), ses dynamiques sociales, économiques, démographiques, ses personnages et ses emblèmes… En même temps, une caractéristique majeure de la Provence, c’est d’être un pays carrefour, un melting-pot, une sorte de centrifugeuse alimentée d’apports extérieurs depuis toujours et qui produit un ensemble particulier : la vie à la provençale. Des traditions provençales y font d’ailleurs clairement allusion en comparant la provençalité à un aïoli : c’est une sauce provençale qu’on « monte » comme une mayonnaise en y faisant fusionner les ingrédients (voir les recettes au chapitre 28). Mais il ne faut pas oublier que la Provence et ses habitants ont aussi été confrontés, y compris à cause de cette position particulière, à des difficultés, des tensions, des conflits : ils ont vécu des mutations profondes, des crises, des guerres, des épidémies, des dominations, des oppressions, des xénophobies… La Provence n’est pas un pays plus « idéal » qu’un autre.

 


Oui c’est vrai, la Provence est un pays magnifique : ce n’est pas nous qui dirons le contraire, pardi ! D’ailleurs, une légende provençale dit que, lorsque Dieu a eu fini de créer le monde, il lui restait un peu de tout sur sa palette : mer, montagne, soleil, rivières, vent… alors il créa la Provence en disant « acò sara lou paradis » (ce sera le paradis), car bien sûr Dieu parle provençal. En admirer les beautés naturelles, architecturales, culturelles, linguistiques et humaines n’empêche pas d’ouvrir aussi les yeux pour la comprendre dans sa complexité et son originalité.

À propos de ce livre

Il n’est pas facile d’accéder à la Provence intime, celle que les Provençaux cachent derrière leurs volets croisés, derrière leurs « portes à mouches » (ces rideaux qui masquent l’entrée quand la porte est ouverte), dans l’ombre qu’ils préfèrent au grand soleil, dans leur parole vive couvrant leur grande pudeur, dans les secrets des histoires de familles, de clans, de villages, de quartiers, de communautés… C’est sur tout cela que ce livre essaie d’attirer votre regard…

 


Car ici comme ailleurs, rien n’est fait d’évidences qui s’imposeraient, tout est construit par la perception et l’interprétation que l’on a des choses, par ce regard que l’on porte. Définir ce que sont la Provence, le provençal, le français de Provence, la culture provençale, l’identité provençale, les emblèmes de la provençalité, ses figures célèbres… tout cela ne va pas de soi. Vous verrez que dans ce livre, on prend le temps d’y réfléchir et de proposer des définitions de tout cela, en en parlant souvent au pluriel et en précisant que d’autres visions des choses existent, dont nous expliquons pourquoi elles nous paraissent moins appropriées que celles qui emportent notre conviction.

 


Cet ouvrage a été rédigé par trois auteurs provençaux, tous les trois impliqués en profondeur dans la vie provençale, tous les trois parlant provençal, tous les trois acteurs de la culture provençale contemporaine (enseignants, écrivains, musiciens), et tous les trois spécialistes d’éléments constitutifs de la Provence.

 


Ce livre est volumineux, mais il n’est pourtant qu’une initiation à la Provence destinée à un grand public non pas « nul » comme le dit en plaisantant le titre de l’ouvrage, mais désirant acquérir des connaissances suffisamment globales et sérieuses sur un sujet qu’il ignore encore en grande partie. Qu’on n’y cherche pas des informations très complètes et très détaillées. Ce n’est pas une encyclopédie savante, même si le texte s’alimente de connaissances universitaires. Nous avons recherché un équilibre entre solidité des informations et écriture décontractée.

 


Cela dit, ce livre réserve sans doute des surprises à ceux qui croient connaître la Provence mais qui ne la connaissent que de l’extérieur !


Comment ce livre est organisé

La Provence pour les Nuls comprend six parties, dans lesquelles vous trouverez tous les aspects de la région selon ce que vous recherchez, de l’histoire d’hier à celle d’aujourd’hui, en passant par la langue provençale, les coutumes et traditions, et en faisant un petit tour de Provence…

Première partie : Une histoire attachante, mais… compliquée !

Cette première partie est consacrée à l’histoire de la Provence en partant de ce qui n’est pas encore la Provence et qui va le devenir. Des premiers occupants de la préhistoire à la Provence contemporaine, cette partie retrace l’histoire d’une région aux multiples histoires, de la principauté provençale à l’intégration à la France, en passant par la période angevine.


Deuxième partie : L’identité provençale

Cette deuxième partie est consacrée aux langues, aux pratiques culturelles et aux identités de la Provence. Elle insiste sur le plurilinguisme qui a toujours caractérisé la Provence et ses habitants, à travers l’histoire, les lieux et les milieux sociaux, tout en mettant en relief la langue provençale, centrale dans l’identité provençale, et l’émergence récente d’un français de Provence, coloré par le provençal comme l’eau est colorée par le pastis. Mais l’identité de la Provence, c’est aussi tout un folklore à découvrir et, surtout, un véritable art de vivre.


Troisième partie : La Provence aujourd’hui

Quel est le visage de la Provence aujourd’hui ? Qui sont ses habitants et comment vivent-ils ? Cette partie vous apprend les changements démographiques, économiques et touristiques majeurs qui ont marqué l’histoire récente de la Provence.


Quatrième partie : Une nature à ménager sinon (plus) rien…

La quatrième partie envisage l’environnement naturel provençal et son aménagement par les hommes. Dans une région dont la ville principale a été fondée il y a plus de 2600 ans (Marseille), le façonnage de l’espace par ses habitants est remarquable. D’autant plus que des Grecs aux Italiens en passant par les Romains, elle a accueilli de grands bâtisseurs !


Cinquième partie : Le tour de Provence

Dans cette partie, nous vous invitons à un « tour de Provence » : une visite guidée des hauts lieux et des lieux clés de ce pays si divers et si captivant.


Sixième partie : La partie des Dix

Après cette visite sur les chemins de Provence, c’est à une autre balade que nous vous invitons pour finir, à travers la présentation de dix monuments, dix personnages, dix écrivains, dix musiciens, dix produits, dix recettes (en français et en provençal !) que nous avons choisis parmi les emblèmes de la Provence. C’est notre contribution à la partie de cartes : dix de der ! Et celle-là ne nous fend pas le cœur…



Les icônes utilisées dans ce livre

Les icônes de ce livre sont destinées à vous en faciliter la lecture. D’un simple coup d’œil, vous repérez ce qui vous donne une information inattendue, une anecdote agréable à découvrir, un événement important ou une curiosité typique de la région à découvrir…

[image: i0003.jpg]Cette icône signale les événements, les faits marquants de la Provence, des grandes dates historiques aux événements d’actualité.

[image: i0004.jpg]La Provence est une région riche en surprises. Cette icône vous indique ce qui caractérise cette belle région, ses endroits les plus typiques, ses traditions, ses mœurs, ses fêtes familiales ou folkloriques…

[image: i0005.jpg]Cette icône vous fait rencontrer les gens d’ici, les Provençaux d’origine ou de cœur, ceux qui ont fait l’histoire, ceux qui la font aujourd’hui, les acteurs de la vie culturelle et économique.

[image: i0006.jpg]Si la deuxième partie de ce livre vous invite à découvrir la langue provençale, tout au long de votre lecture, vous rencontrez cette icône qui vous donnera les mots ou expressions de Provence. Profitez-en pour apprendre les termes les plus courants en provençal.

[image: i0007.jpg]Terre d’histoire et de traditions, la Provence recèle de très nombreuses légendes, à commencer par celle Gyptis et Protis (voir chapitre 1). Cette icône vous emmène sur les chemins de l’imaginaire et des contes de Provence.

[image: i0008.jpg]Saviez-vous que la famille de Frédéric Mistral était d’origine savoyarde ? Que Zola était aixois ? Ou encore que la cuisine provençale a de fortes influences italiennes ? Sous cette icône se cachent toutes les réponses aux questions que vous vous posiez peut-être.





Première partie

Une histoire attachante, mais… compliquée !

[image: i0009.jpg]


Dans cette partie…

 


Cette première partie est consacrée à l’histoire de la Provence en partant de ce qui n’est pas encore la Provence et qui va le devenir. Des premiers occupants de la préhistoire à la Provence contemporaine, cette partie retrace l’histoire d’une région aux multiples histoires, de la principauté provençale à l’intégration à la France, en passant par la période angevine.





Chapitre 1

La Provence avant la Provence…

Dans ce chapitre :



	[image: triangle.jpg] Les premières populations préhistoriques

	[image: triangle.jpg] Les envahisseurs… L’arrivée des Grecs et des Romains

	[image: triangle.jpg] L’apparition du christianisme

	[image: triangle.jpg] Adieu Provincia romana, bonjour Provence !



Située à la croisée des voies de communications séculaires que constituent le littoral méditerranéen, la vallée du Rhône et les Alpes, la Provence a été occupée par l’homme dès la préhistoire.

 


La situation exceptionnelle du territoire provençal explique pourquoi il a été exploré de manière très précoce par des visiteurs venus de Méditerranée. Ainsi devient-il très tôt un lieu d’échanges entre les régions septentrionales et le Sud.

Des hommes préhistoriques… originaux !

Les populations provençales du paléolithique possèdent déjà une originalité si forte que les spécialistes ont été quelquefois obligés de créer des noms particuliers pour les désigner ! Ainsi parle-t-on d’industries « montadienne » et « castelnovienne » pour désigner des trouvailles caractéristiques. Le premier nom provient de la petite grotte de la Montade, près de Marseille, tandis que le second doit son appellation à un abri découvert à Châteauneuf-lès-Martigues. C’est au cours de la période néolithique qu’apparaît la céramique, que l’on retrouve dans environ une quarantaine de sites provençaux. L’un des principaux est le gisement dit « de la Baume » de Fontbrégoua à Salernes, dans le Var. On y a même découvert des traces de cannibalisme entre 3970 et 120 avant notre ère ! Dès la période dite « chasséenne », les hommes semblent se sédentariser et se livrer à l’agriculture. Déjà, comme leurs lointains descendants, ce sont des moutons que ces premiers Provençaux élevaient alors.
[image: i0010.jpg]
La grotte Cosquer

Aux sites plus anciens, étudiés depuis longtemps (grottes du Vallonnet, près de Menton, de l’Escale, sur la Durance…) s’ajoute la désormais fameuse grotte Cosquer. Elle a été découverte en 1985 par le plongeur Henri Cosquer à 36 mètres de profondeur sur les rives du massif des Calanques, entre Marseille et Cassis.

 


Contemporaine de Lascaux, elle est décorée de magnifiques peintures datant d’une période qui se situe entre 20000 et 12000 ans. C’est la montée du niveau de la mer qui scella l’accès du site jusqu’à nos jours, pour la plus grande joie des préhistoriens qui ont pu étudier un site inviolé.


Déjà l’urbanisation !

L’apparition des métaux semble être plus tardive que dans le Languedoc voisin. Cela est sans aucun doute dû au fait que la Provence est pauvre en minerais.
[image: i0011.jpg]
La civilisation couronienne ?

Les fouilles effectuées vers 1960 au Collet-Redon – littoral de la Côte bleue, à la Couronne-les-Martigues –ont donné son nom à un type d’habitat que l ’on appelle « civilisation couronnienne », et qui semble avoir couvert toute la Basse-Provence occidentale. On y a fouillé les vestiges de grandes maisons rectangulaires complétées par de véritables hangars.


Les débuts de l’âge du bronze se caractérisent en effet par une mutation des modes de vie. La population augmente, indice d’une amélioration des conditions de vie. Les biens deviennent de plus en plus importants, notamment en ce qui concerne les cultures et les troupeaux. Les changements alors intervenus marqueront jusqu’à nos jours le paysage provençal. Des agglomérations plus ou moins grandes apparaissent, ceintes de murailles pour protéger les personnes et les biens. Ainsi se forme peu à peu un dense réseau urbain qui perdurera jusqu’à nos jours, marquant de manière profonde la civilisation provençale.
[image: i0012.jpg]
De curieux dolmens en Provence

Au IIIe millénaire, les civilisations néolithiques semblent connaître leur apogée. Les hommes commencent à élever des mégalithes, plus connus sous le nom de dolmens, et que l’on retrouve dans tout le monde celte. Ils semblent moins répandus en Provence qu’ailleurs, disparaissant même au fur et à mesure que l’on se rapproche de l’Italie.

 


Parmi les sites les plus fameux de la fin du néolithique figurent les hypogées d’Arles, près de Font vieille. Il s’agit de quatre sites fouillés en 1877. De longues tranchées sont creusées dans la roche calcaire et couvertes par d’énormes dalles, taillées sur place – le site est appelé « l’Épée de Roland ». Surmontés par la suite d’un tumulus et accompagnés d’un dolmen unique, ces hypogées étaient des sépultures collectives. Ces curieux monuments sont de véritables « temples de la mort », sans doute creusés par des populations résidant sur les plaines environnantes qui n’étaient alors pas marécageuses. Ces zones ont été par la suite recouvertes de sédiments amenés par le Rhône, ce qui explique la difficulté qu’ont les archéologues pour les localiser.

 


L’un d’entre eux, le plus impressionnant, est surnommé en provençal Lou Trau di Fado (le Trou des Fées). Il restera ancré dans l’imaginaire provençal à tel point que Frédéric Mistral s’en servira de décor pour son poème Mirèio.




Un peuple « inventé » ? Les Celto-Ligures

Il y a quelques décennies encore, les archéologues et les historiens aimaient à définir avec précision les peuplades anciennes. Ainsi évoquait-on volontiers les Ligures, qui occupaient à l’époque de l’âge du fer (VIe siècle avant J.-C.-Ier siècle avant J.-C.) la vaste zone allant du Rhône à l’Italie, près de la ville de La Spezia. Plus tard, des peuplades celtes s’y seraient mêlées, le tout formant le fondement original de la population indigène provençale. Derrière ce qui peut être considéré comme un scénario pratique et très pédagogique se dissimule toutefois une réalité qui reste encore floue, et sans doute plus subtile que ce qu’on imaginait jadis…
[image: i0013.jpg]
Déjà des grandes villes en Provence !

Le territoire est alors quadrillé par un ensemble d’habitats groupés et fortifiés. Si la plupart de ces sites ont des superficies allant de 500 mètres carrés à 5 hectares, il existe aussi de vastes agglomérations comme Glanum (environ 30 hectares aux IIe-Ie siècles av. J.-C.) ou Arles (30 hectares du Ve au début du IIIe siècle av. J.-C.). L’habitat débordait des enceintes par la formation de véritables faubourgs !


Une élite, des pratiques religieuses et des échanges commerciaux

Même si l’absence d’écriture rend difficile une connaissance poussée de cette société, certains indices prouvent l’existence d’une hiérarchie au sein de ces véritables cités. On y trouve des indices montrant l’émergence d’une élite dirigeante, attestée par l’existence d’effigies héroïsées de dignitaires locaux (Entremont, Roquepertuse ou Glanum). Au VIe siècle av. J.-C., ces agglomérations, protégées par des remparts de pierres, élaborent des trames urbaines régulières. Il y a aussi des sanctuaires, dont l’existence semble antérieure à l’érection des enceintes. La source de Glanum, au pied des Alpilles (Saint-Rémy-de-Provence), commence à être ritualisée. Grâce à leurs situations respectives au bord de grandes voies de communication, Arles et Saint-Blaise (près d’Istres) deviennent des centres économiques actifs où les produits méditerranéens sont échangés.


Nos « ancêtres », les Salyens

Il semble que ces réseaux d’habitats se soient organisés en fédérations structurées autour d’entités territoriales individualisées. Il est toutefois difficile d’appréhender de manière précise ces peuples et leurs frontières, qui ne sont connus que par les témoignages des Grecs et des Romains. C’est en particulier Strabon qui rapporte l’existence de quatre peuplades se partageant alors l’espace provençal. Dans cette zone, on trouvait respectivement les Cavares (Orange) et les Voconces (vers le Haut-Vaucluse et la Drôme), tandis que les Ligures occupaient toujours l’extrême est de la région. La quasi-totalité du territoire était surtout tenue par les Salyens, peuplade celto-ligure que les anciens historiens provençaux ont vue volontiers comme nos premiers ancêtres attestés. Leur capitale était l’oppidum d’Entremont, près de l’actuelle Aix. Si tout cela doit être pris désormais avec beaucoup de précautions, il n’en reste pas moins que ces premiers habitants de la Provence possèdent déjà une riche civilisation urbaine, loin de l’image de « barbares » qu’en donnent leurs adversaires grecs et romains.



Des visiteurs de plus en plus envahissants…

Dans le dernier quart du VIe siècle av. J.-C., l’arrivée sur nos côtes du vin étrusque, accompagné de vases destinés à la boisson, est attestée par les découvertes archéologiques. Seuls présents en Provence jusqu’aux années 600, les Étrusques seront vite rejoints par les Grecs, venus d’Europe ou d’Asie Mineure.
[image: i0014.jpg]
L’origine du mot « Rhône »

Pline l’Ancien fait remonter l’origine du nom donné au Rhône (Rhodanus) à Rhodes et aux Rhodiens. Ces Grecs auraient en effet possédé un comptoir vers l’embouchure du fleuve, appelé Rhodanousia. Si l’on n’a jamais su de manière précise où était ce site, l’hypothèse la plus plausible l’identifie aux environs de celui où se trouve aujourd’hui la ville d’Arles. Dans tous les cas, même s’il prend sa source dans les Alpes et parcourt ensuite une longue route jusqu’à son embouchure, le terme de « Rhône » semble donc être lié tout à la fois à la Provence et à la Méditerranée qui la baigne.

 


D’autres font remonter ce mot à deux mots celtes : renos (couler) et rod (rivière).


Les Grecs s’imposent

[image: i0015.jpg]L’établissement grec le plus connu, et qui changera définitivement le destin de la Provence est la fondation de Marseille vers 600 av. J.-C., par une expédition provenant de Phocée, cité d’Asie Mineure. Le site choisi était particulièrement favorable à cette installation : une colline dominant une calanque, au débouché d’un ancien bras de la rivière Huveaune…
[image: i0016.jpg]
La légende de Gyptis et Protis

On connaît par les érudits antiques la légende rapportant la fondation de Marseille. Une expédition de Phocéens accoste sur les côtes provençales alors que le roi indigène de l’endroit, Nann, est en train d’organiser les noces de sa fille, Gyptis. L’usage voulait qu’au cours d’un banquet, la mariée offre une coupe à l’homme auquel elle voulait s’unir. Nann ayant invité à la cérémonie Protis, le chef des Grecs, c’est à lui que Gyptis offre la coupe… Pensant que sa fille avait agi ainsi selon la volonté des dieux, Nann accorde sa main à Protis, donnant aux Phocéens le site de Marseille pour qu’ils s’y établissent.


La Massalia primitive n’est d’abord qu’un emporion, c’est-à-dire un simple comptoir destiné à commercer avec les indigènes. Mais son succès la transforme vite en une véritable cité qui essaimera, créant à son tour d’autres établissements sur le littoral et le Rhône pour favoriser son négoce. C’est ainsi que les Massaliotes fondent tour à tour Théliné (Arles), Tauroeis (sans doute à Six-Fours), Olbia (près de l’actuelle Hyères), Antipolis (Antibes), et Nikaia (la victorieuse) qui n’est autre que l’actuelle Nice. De l’autre côté du Rhône, ils créent aussi Agde (Languedoc) et Ampurias (Catalogne).


Du bon voisinage au rejet…

À première vue, ces établissements semblent d’abord avoir été accueillis sans hostilité par les indigènes qui s’imprègnent vite de la culture et des usages grecs. Sans plus parler de la diffusion de produits nouveaux, les Salyens leur empruntent certaines techniques, comme la construction de remparts, la statuaire ou l’écriture, grâce à l’alphabet hellénique. Des villes indigènes comme Arles, Saint-Blaise ou Glanum sont vite hellénisées de manière notable. Mais les Salyens prennent rapidement ombrage de ce nouveau voisinage… C’est qu’il devient de plus en plus envahissant !

[image: i0017.jpg]Dès les premiers développements de Massalia, les indigènes tentent en vain d’expulser les Grecs. Vainqueurs, les Massaliotes en profitent pour renforcer leurs positions par l’acquisition de tout le bassin marseillais, entre l’Estaque, le massif de l’Étoile et la montagne de Marseilleveyre. Ce territoire reste jusqu’à nos jours celui de la commune de Marseille…

 


Il était toutefois quasiment impossible pour les Phocéens de vaincre les Salyens. Sans doute favorisés par l’amélioration des conditions de vie liée au commerce avec les Massaliotes, ces derniers étaient d’autant plus dangereux qu’ils connaissaient une forte poussée démographique. Les découvertes archéologiques prouvent ce développement, par exemple avec la création du sanctuaire de Roquepertuse (Velaux), vers la fin du IIIe siècle avant J.-C. Ce site ayant été détruit au début du IIe siècle avant J.-C., il est fort probable qu’il faut y voir une action marseillaise destinée à contrer l’expansion indigène. La partie, toutefois, était inégale. Étant beaucoup plus nombreux que leurs voisins, les Salyens ne pouvaient qu’être en position de force face à une population d’origine étrangère, très éloignée de son pays d’origine. C’est la raison pour laquelle Massalia eut vite besoin d’un allié fort et prestigieux. Il s’agit bien sûr des Romains, dont la puissance commençait à s’affirmer dans le monde méditerranéen.


Ah, ces Romains ! Des alliés encombrants…

Dans leur conquête progressive du bassin méditerranéen, les Romains emploient toujours la même tactique… S’alliant tout d’abord avec des cités ou tribus, ils s’en déclarent volontiers les protecteurs. Mais cette amitié est très intéressée. Car une fois qu’elles ont vaincu les peuplades hostiles, les légions romaines s’installent à leur place, avant de finir par contrôler leurs anciens « amis » ! C’est exactement le scénario qui se déroule en Provence. À la demande des Marseillais dont les établissements orientaux (Nice et Antibes) sont de plus en plus attaqués, une expédition militaire écarte d’abord ce danger. Ainsi les Romains mettent-ils le pied dans la région. En 125, les Salyens menacent Massalia elle-même. Une nouvelle opération oppose les légions romaines à une coalition formée par les Salyens, les Voconces et les Ligures…

[image: i0018.jpg]C’est le consul romain Sextius Calvinus qui bat les Salyens en 124. Avec leurs alliés, ils sont peu à peu soumis. Et pour asseoir la présence de Rome dans une région qui lui ouvre la route menant à l’Espagne déjà soumise, le général fonde à l’emplacement d’une source thermale une colonie, près d’Entremont, Aquae Sextiae (les eaux de Sextius) qui deviendra Aix-en-Provence. Elle n’est qu’à quelques encablures de Massalia que les Romains étaient venus défendre !
[image: i0019.jpg]
Ais-de-Prouvènço

Le nom provençal d’Aix est resté plus proche de l’étymologie de la forme française, qui vient donc du latin aqua, qui a donné aussi aigo en provençal… Il s’agit du terme « Ais ». Et comme le provençal déteste la cohabitation des voyelles, pour dire « à Aix », on dit « à-z-Ais », glissant entre les deux un petit « z » !


À partir de ces premières positions, les Romains avancent leurs pions vers l’ouest, dans le but de conquérir le reste du littoral méditerranéen. C’est dans ce contexte stratégique qu’il faut remettre la création de la Narbonnaise, liant dans une même entité administrative les deux rives du Rhône, vers les Pyrénées et l’Espagne, romanisée depuis la chute de l’empire carthaginois.


Veni, vidi, vici : Jules César a encore frappé !

Jusqu’aux dernières décennies du Ier siècle avant notre ère, la présence romaine dans la Gaule méridionale semble avoir été relativement modeste. C’est Jules César qui l’établit définitivement. Appelé à l’aide par des alliés de Rome, ce général parvient à soumettre toute la Gaule entre 58 et 51 av. J.-C., ce qui lui apporte un très grand prestige. Un conflit était dès lors inévitable avec son rival Pompée. Au cours de la guerre civile qui suit, Marseille choisit le camp de ce dernier…


César prend Marseille

[image: i0020.jpg]Souhaitant profiter d’un site stratégique sur la route de l’Espagne, César décide de prendre la cité phocéenne et y met le siège. La voie maritime permettait pourtant à la cité de s’approvisionner. Mais César obtient l’aide d’Arles. Cette agglomération celto-ligure voisine, elle aussi très fortement hellénisée, trouve là un beau prétexte pour amoindrir son encombrante voisine. Une fois Marseille prise grâce aux douze navires fournis par les Arlésiens, César met fin à l’indépendance de la cité phocéenne. La fière Massalia perd une grande partie de son territoire au profit de sa rivale qui avait contribué à sa chute. Si elle peut garder ses institutions et rester autonome, c’est Arles qui prend sa place dans la hiérarchie urbaine.

 


Pour remercier la cité rhodanienne de son aide précieuse, César y établit en 46 av. J.-C. une colonie romaine jouissant de tous les droits de citoyenneté. C’est dans ce contexte qu’il faut remettre la découverte dans le Rhône, en 2007, du fameux buste représentant le dictateur. Il renvoie aussi aux nombreuses représentations impériales que l’on trouve dans toute la région. La richesse de cette statuaire montre que les Gallo-Romains de Provence restèrent fidèles au culte de leur fondateur et de ses héritiers.
[image: i0021.jpg]
Le théâtre antique d’Aix

La plupart des monuments romains ayant subsisté sont aujourd’hui bien connus, et font partie du patrimoine identitaire provençal : arènes et théâtre antique d’Arles, théâtre et arc de triomphe d’Orange, les Antiques de Saint-Rémy-de-Provence, les arènes de Fréjus ou de Cimiez…

 


Il est rare et très étonnant d’assister aujourd’hui encore à l’exhumation de quelques-uns d’entre eux, restés jusque-là enfouis. C’est le cas de l’ancien cirque romain d’Arles. Mais l’exemple le plus fascinant est constitué par le théâtre antique d’Aix-en-Provence. Sa localisation était supposée dans l’actuel quartier de Notre-Dame-de-la-Seds. Dès les années 1950, l’archéologue Fernand Benoît avait pris soin de protéger ce site de toute urbanisation intensive. L’identification du théâtre est confirmée en 1990 grâce à des sondages. Des fouilles réalisées en 2003-2004 ont permis de connaître ce magnifique monument très bien conservé. Comme pour tous les sites de ce type, il s’agissait non seulement d’un lieu de spectacle mais aussi d’un prétexte à la célébration monumentale du culte impérial. C’est sans doute l’une des raisons qui expliquent son abandon au Bas-Empire, lorsque se développe le christianisme. Encombré par des constructions parasites, il sombrera peu à peu dans l’oubli jusqu’à sa récente redécouverte.




De l’apogée à la chute de l’empire

Les gens heureux n’ont pas d’histoire, dit-on. C’est l’impression que donne la Provence romaine jusqu’au IVe siècle. La zone comprise entre le Rhône et les Alpes est quadrillée par un réseau de villes. Beaucoup sont des colonies romaines, même si elles ont souvent une origine plus ancienne. On en compte une bonne vingtaine sur l’actuel territoire provençal, de Nice et Cimiez à Vaison, qui ajouta à son nom la forme significative de « la Romaine » au cours du XXe siècle. Toutes sont dotées de monuments prestigieux dont certains survivront jusqu’à nos jours, marquant à jamais l’imaginaire et l’identité de la Provence. Tout l’empire communie alors dans la même culture autour de la Méditerranée.
[image: i0022.jpg]
La Provence déjà cadastrée !

De grands domaines agricoles mettent en valeur le territoire. La découverte du cadastre d’Orange, représentation des parcelles attribuées aux colons romains ou rendues aux populations indigènes, a permis de mieux connaître le monde rural gallo-romain. Chose curieuse, certaines limites de propriétés actuelles correspondent à celles que l’on trouve déjà dans ce précieux document !


[image: i0023.jpg]Déjà résidence impériale sous Maximien qui abdique en 305, l’avènement de Constantin accroît encore l’importance d’Arles. Cette cité reçoit en 313 un important atelier monétaire jusque-là établi à Ostie. Alors que les frontières de l’empire commencent à se lézarder, Arles devient même, en 400, le siège de la préfecture du prétoire des Gaules, précédemment installé à Trèves.

La fin de l’empire

Les dernières décennies de l’Empire romain sont très agitées. La Provence est tour à tour occupée par certaines factions romaines ou des Barbares. Mais la région est encore restituée à l’empire en 475, un an à peine avant la disparition définitive de ce dernier. Signe de sa profonde romanité, et au moment où commence à apparaître le nom identitaire de « Provence » à la signification lourde (c’est la « province » romaine par excellence), notre région est donc l’ultime partie de la Gaule à se réclamer de l’empire moribond. Par exemple, il exista longtemps à Marseille un foyer de culture antique, formé d’intellectuels venus de tout l’empire pour s’y réfugier.


L’apparition du christianisme

[image: i0024.jpg]Avec sa large façade sur la Méditerranée et la présence de ports actifs tels qu’Arles et Marseille, il n’est pas étonnant que le christianisme se soit introduit en Provence de manière précoce. Si le siège épiscopal de Lyon est le premier attesté en Gaule (vers 177), on peut penser que la nouvelle religion s’est diffusée par la vallée du Rhône, et que des communautés chrétiennes d’origine orientale ont existé plus tôt à Arles ou Marseille. Le premier évêque provençal connu est Marcianus d’Arles, en 254. Mais l’on se référera vite à des fondateurs mythiques, en particulier certains disciples du Christ ou des apôtres, dans lesquels la postérité verra volontiers les fondateurs des évêchés provençaux.
[image: i0025.jpg]
Des compagnons du Christ en Provence

Pour prouver l’ancienneté de l’Église provençale, les clercs et les scribes médiévaux lui attribuent une origine prestigieuse, liée aux derniers compagnons du Christ. Expulsés de Terre Sainte sur une barque sans voilure, tous se seraient retrouvés en Camargue.

 


Semblant illustrer cette légende, l’archéologie a retrouvé trace de lignes maritimes régulières entre la Palestine et le port d’Arles. Si Marie Jacobé (mère de Jacques le Mineur) et Marie Salomé (mère de Jacques le Majeur et de Jean) sont restées sur place pour y ériger un premier sanctuaire, leurs compagnons auraient christianisé toute la Provence. Marthe se serait établie à Tarascon, Trophime à Arles, Lazare à Marseille et Maximin à Aix. Marie Madeleine aurait quant à elle trouvé refuge dans la Sainte-Baume, sur le massif du même nom. La tradition rapportant que Marie Jacobé et Marie Salomé auraient été enterrées sous l’église des Saintes-Maries-de-la-Mer, le roi René y effectue des fouilles en 1448. On y trouve les ossements de deux femmes réputées être de type sémite dont les reliques, sauvées à la Révolution, sont toujours adorées par les fidèles…


Un pouvoir émergent : celui des évêques

Lors de l’apparition du christianisme, les évêques ne sont que des personnages privés plus ou moins tolérés, à l’instar de leur religion. On persécutait souvent ceux qui refusaient de sacrifier aux dieux, et tout particulièrement au culte impérial symbole d’attachement à Rome. Tout d’abord occupés par de simples moines, les sièges épiscopaux provençaux deviennent peu à peu des charges prestigieuses, au fur et à mesure que le catholicisme est reconnu. Sa victoire sera totale en 391 quand l’empereur Théodose interdira le paganisme. Le christianisme devient ainsi la religion officielle de l’empire.

 


Au moment où l’administration romaine se délite laissant place aux Barbares venus de Germanie, les évêques constituent vite la seule institution stable. Ils facilitent la transmission du pouvoir aux autorités qui émergent par la suite. Aux sièges épiscopaux établis dans chacune des cités, s’ajoutent aussi les grandes abbayes, lieux de spiritualité, mais aussi de culture. Des îles de Lérins aux couvents d’Arles (fondé par saint Césaire) et de Marseille (la prestigieuse abbaye Saint-Victor), ces établissements renforcent encore le pouvoir des évêques, qui leur sont très souvent liés…


Connaissez-vous Césaire ?

[image: i0026.jpg]L’une des figures les plus caractéristiques de ces prélats provençaux est Césaire d’Arles. Appartenant à l’aristocratie, ce personnage est né vers 470 à Chalon-sur-Saône, région passée depuis peu sous la domination burgonde. Âgé d’une vingtaine d’années, il part pour le monastère de l’île de Lérins, dont le premier abbé, Honorat, avait ensuite occupé le siège épiscopal arlésien entre 427 et 430.

 


Usé par une dizaine d’années de vie ascétique, Césaire est envoyé vers 499 à Arles pour raison de santé. Apparenté à l’évêque de la métropole rhodanienne, il occupe la même charge (502). Son épiscopat est marqué par des turbulences politiques. En tant que Burgonde, on l’accuse volontiers de vouloir livrer la ville à son peuple d’origine. Au moins à deux reprises, il est même contraint à l’exil. En 512, il fonde à Arles un couvent de moniales dédié à saint Jean, pour lequel il rédige une règle monastique. C’est la première du genre destinée à un monastère féminin. Rencontré lors d’un exil en Italie, le pape lui accorde un privilège prestigieux : celui d’être son vicaire en Gaule, matérialisé par le port d’un insigne particulier, le pallium. Craint et respecté pour son prestige, il consolide la position de l’église d’Arles en Provence même s’il ne parvient pas à en faire la seule succursale de Rome. Césaire d’Arles est mort en 542 à l’âge de 72 ans. Ses sermons au peuple ayant été conservés et publiés, il est considéré comme l’un des pères de l’Église…




Adieu Provincia romana, bonjour Provence !

Désormais, l’ancienne Provincia romana antique n’est plus qu’un souvenir. Les campagnes sont dévastées. Les riches domaines que possédaient les notables gallo-romains disparaissent ou se transforment en territoires seigneuriaux pour résister aux pillards et nourrir la population. Dans les villes, les monuments ne sont plus entretenus. Au mieux, on les réutilise sous forme de fortifications comme les arènes d’Arles, de Nîmes ou le théâtre d’Orange. Au pire, ils sont dépecés, et transformés en carrière de pierres, alors très rares. Ils n’en resteront pas moins très présents dans l’imaginaire des habitants, et cela jusqu’à nos jours.

 


À la fin du VIIe siècle apparaît peu à peu une entité vite appelée « Provence », dont le nom même évoque plus que jamais la romanité qui reste vivace entre Rhône et Alpes.
[image: i0027.jpg]
Vous avez dit Provence ?

Ce mot (en provençal Prouvènço) vient de l’ancienne Provincia romana, fondée par l’empereur Auguste. Pris sur l’ancienne Gaule, le vaste territoire ainsi nommé s’étendait des Pyrénées et Toulouse jusqu’aux Alpes, englobant même Vienne et les rives du Lac Léman. Narbonne était sa capitale, d’où son nom administratif officiel : la Narbonnaise.

 


Dès la fin de l’Antiquité, cette zone sera scindée en trois provinces distinctes : la Narbonnaise proprement dite à l’ouest de la vallée du Rhône ; la Narbonnaise seconde et la Viennoise, toutes deux à l’est du fleuve. Ce découpage est capital. Il reprend la frontière naturelle constituée par le couloir rhodanien qui existait déjà avant l’occupation romaine et qui perdurera jusqu’à nos jours.

 


C’est au cours du haut Moyen Âge que l’on en vient à la définition de la Provence telle qu’on la conçoit aujourd’hui. Dès l’époque des Carolingiens, les textes opposent la Provincia, entre Rhône et Alpes, aux terres méridionales situées sur le versant occidental de la vallée du Rhône qui portent un autre nom (Septimania et Aquitania).


Un signe de romanité

La survivance de l’appellation antique à l’est du fleuve est caractéristique de l’importance qu’y gardent la romanité et l’Italie. Premier territoire romanisé en Gaule, ce n’est pas un hasard si c’est aussi le dernier à avoir été occupé par les Barbares en 476, date précise où disparaît l’empire. Et depuis les rapports dynastiques médiévaux entre la Provence et Naples jusqu’aux courants migratoires des XIXe et XXe siècles, en passant par la présence des papes en Avignon, l’influence du domaine italien sur notre région a toujours été importante. On peut même affirmer que la Provence constitue une sorte de zone tampon entre la France et l’Italie !

 


Désormais donc, le terme de « Provence » est lié de manière définitive au territoire compris entre les Alpes et le Rhône, l’autre rive du fleuve se voyant attribuer d’autres d’appellations successives (Septimanie, Gothie, Comté de Toulouse, Languedoc…). Certes, au moment des croisades, les noms de « Provence » et de « Provençaux » ont pu sembler désigner encore une part de la France méditerranéenne (mais jamais la Gascogne, l’Auvergne ou le Limousin). Il est toutefois probable que cet usage était lié au fait que les comtes de Toulouse avaient des prétentions dynastiques sur la Provence proprement dite, se faisant appeler volontiers « marquis de Provence ». Ainsi se plaisaient-ils à user d’un titre et d’un nom illustrant leurs revendications sur un riche territoire auquel les princes toulousains ne renonceront jamais…






Chapitre 2

Les débuts du Moyen Âge, ou l’émergence d’une principauté provençale

Dans ce chapitre :



	[image: triangle.jpg] Une période obscure

	[image: triangle.jpg] Bienvenue au « royaume d’Arles » !

	[image: triangle.jpg] Des Bosonides à la maison de Barcelone, quelle histoire !

	[image: triangle.jpg] La maison d’Anjou s’en mêle et c’est la croisade des Albigeois



On passera brièvement sur la période obscure qui va de la chute de l’Empire romain à l’an mille.

 


Les historiens la qualifient volontiers du terme évocateur de « longue nuit documentaire » ! La Provence est occupée tour à tour par les Wisigoths, les Burgondes, les Ostrogoths puis par les Francs à partir de 536. Elle subit aussi de nombreuses attaques des Sarrasins qui occupent désormais l’Espagne. Notre région constitue ainsi une sorte de zone-frontière entre les possessions musulmanes et franques.

Une période obscure

Après la reprise en main de la Gaule par Charles Martel, lors de la fameuse bataille de Poitiers, la Provence s’intègre à l’Empire carolingien. À la suite de la chute de Rome, l’organisation administrative du territoire est profondément remaniée. La cité reste la cellule de base, dans laquelle siège l’évêque. Les Barbares y prennent pourtant possession de biens fonciers, parallèlement au maintien de l’aristocratie gallo-romaine.

[image: i0028.jpg]Le pouvoir civil et militaire est confié à un « comte », choisi par le pouvoir au sein des notables, qu’ils soient Gallo-Romains ou Barbares. Du reste, il est fort probable que ces deux élites ont eu tendance à se fondre grâce à des unions matrimoniales. D’abord nommés et révocables, ces comtes s’approprient de plus en plus de pouvoirs, au fur et à mesure que l’État carolingien s’affaiblit. Devant la déliquescence du pouvoir impérial et les raids perpétrés par divers envahisseurs – Normands, Sarrasins, Byzantins… –, la Provence est ainsi vite administrée de manière autonome par les dirigeants moins lointains. À une époque où tout pouvoir ne peut se perpétuer que sous la forme d’un lignage, il était nécessaire qu’un groupe familial constitue à son profit une véritable dynastie. Cette évolution se fera de manière très lente. C’est pourquoi l’empire carolingien se divise progressivement en des structures étatiques de plus en plus petites.
[image: i0029.jpg]
L’origine du mot « comte »

Il vient du latin, comes, qui signifie « celui qui va dans la même direction ». Ce mot sera vite traduit par « compagnon », c’es t-à-dire un proche collaborateur. Le titulaire de cette fonction représentait le pouvoir dans une ville. Certains d’entre eux jouissent d’un plus grand prestige. Ils regroupent sous leur autorité plusieurs de leurs collègues pour des responsabilités régaliennes considérées comme plus importantes. Ainsi seraient-ils aujourd’hui l’équivalent des préfets de région par rapport aux simples préfets. Ils peuvent alors prétendre à un titre plus prestigieux. Soit celui de dux (chef militaire), forme latine ayant donné en français le mot « duc ». Soit celui de « marquis », personnage administrant les « marches » – ou « limites » – d’un territoire donné. Il a pu y avoir un duc à Arles, dont la juridiction recouvrait tout le territoire provençal. On verra que les princes provençaux se pareront aussi du titre de « marquis ». Mais c’est celui de « comte » qui restera le plus usité en Provence. À tel point qu’au XIXe siècle encore, Mistral personnifiera son pays sous les traits d’une coumtesso (comtesse), trahie par sa demi-sœur la France. C’est dire que le titre de « comte » a toujours été lié à l’identité provençale, vécue ou rêvée.



Bienvenue au « royaume d’Arles » !

[image: i0030.jpg]Lors du traité de Verdun, signé en 843, qui partage l’empire de Charlemagne entre les trois fils survivants de Louis le Pieux, la Provence est attribuée à Lothaire. Coincé entre la France et la Germanie, ce territoire n’est guère viable. Dès la mort de son titulaire, apparaît un éphémère royaume de Provence attribué à Charles, son troisième fils.

 


Si l’on fait exception de partages marginaux effectués à l’époque mérovingienne, c’est la première fois qu’émerge, au Moyen Âge, un territoire administratif distinct correspondant à notre Provence. Après la mort prématurée de Charles de Provence et quelques péripéties, le territoire qui lui avait été attribué revient à son oncle, le roi de France Charles le Chauve. Ce dernier en confie la gestion à son beau-frère, Boson, qui était auparavant gouverneur de Lombardie.
[image: i0031.jpg]
Le royaume d’Arles à l’origine du drapeau espagnol ?

Pourtant chanté par les intellectuels provençaux et tout particulièrement Frédéric Mistral, le « royaume d’Arles » n’a en fait laissé que peu de souvenirs chez les Provençaux. Une seule chose paraît toutefois lui avoir survécu, qui connaîtra par la suite un destin hors du commun. Il s’agit de la bannière que semblent avoir utilisée ces souverains. Elle était probablement rayée rouge et jaune.

 


D’après les meilleurs héraldistes de France, d’Espagne et de Suisse, ce drapeau, conservé par les comtes de Provence, serait passé en Catalogne par l’intermédiaire de la seconde dynastie provençale. Et c’est ainsi que l’insigne du fugace « royaume d’Arles » est peut-être à l’origine non seulement de l’actuel drapeau provençal, mais aussi des étendards catalan et espagnol !


Le concile de Mantaille (879)

[image: i0032.jpg]Avec le vide juridique survenu après le décès de son parent et bienfaiteur, Boson rétablit pour lui-même le royaume de Provence grâce à un coup de force. Le 15 octobre 879, il réunit à Mantaille – près de Vienne – le haut clergé et les principaux comtes du sud-est qui le proclament roi. N’étant pas lui-même issu de sang impérial – c’est sa femme qui était une petite-fille de Charlemagne –, Boson n’est qu’un usurpateur. Il semble d’ailleurs que c’est autant par la menace que par la persuasion qu’il est parvenu à ses fins. Et le clan des « Bourguignons » qui le soutien se remboursera par la suite en obtenant des prébendes sur le dos des Gallo-Romains provençaux. Boson réussit toutefois à créer ce qui deviendra le mythique « royaume d’Arles », chanté par les intellectuels.
[image: i0033.jpg]
Le « royaume d’Arles » ? Plus une légende qu’une réalité !

En fait, cet état n’a jamais eu le prestige qu’on lui a attribué. Plus Alpin que réellement Arlésien même si la cité rhodanienne est sa capitale officielle, il est aux mains de princes qui s’en servent surtout comme d’une sorte de marchepied pour prétendre à une couronne plus prestigieuse, celle d’Italie. Ainsi, le roi Louis, fils de Boson, franchit-il les Alpes pour conquérir ce territoire. Capturé à Vérone, on lui crève les yeux avant de le renvoyer dans son royaume en 905. Cette mésaventure lui vaut le surnom de Louis l’Aveugle. Affaibli par son handicap physique, le pouvoir de Louis est assumé par son cousin Hugues, duc de Provence et marquis de Viennois.

 


Plus encore que Louis l’Aveugle, ce personnage jouera un rôle important en Provence, au point que la postérité a retenu son souvenir sous le nom d’Hugues d’Arles. Lui aussi se laisse entraîner par les chimères italiennes, mais cette fois avec beaucoup plus de succès. Parvenant à se faire couronner roi d’Italie en 926, il y régnera vingt ans, avant de revenir mourir à Arles, en 947. Son influence restera intacte dans le royaume de Provence, qu’il transmettra par la suite à un rival potentiel en Italie, Rodolphe II, roi de Bourgogne Transjurane.



L’annexion au Saint Empire

[image: i0034.jpg]Ainsi agrandi, le « royaume d’Arles » connaît alors sa plus grande superficie. Mais ce n’était encore qu’un état très faible sans véritable dynastie, seul noyau autour duquel se constituèrent les états médiévaux. Lorsque Rodolphe III, son dernier titulaire, lègue son royaume à l’empereur Conrad II en 1032, le « royaume d’Arles » est absorbé par le Saint Empire romain germanique. Mais la réalité du pouvoir local était déjà ailleurs. Elle appartenait aux comtes, et tout particulièrement à ceux qui gouvernaient les villes d’Arles et d’Avignon.
[image: i0035.jpg]
Rive droite ou rive gauche ?

Jusqu’au XIXe siècle, les mariniers du Rhône désignent les berges du fleuve par les termes Empèri (rive gauche) et Reiaume (rive droite).

 


Cela vient de leur appartenance distincte au royaume de France et à l’Empire romain germanique !




Quels hôtes encombrants, ces Sarrasins !

Devant la décomposition du « royaume d’Arles », la zone côtière devient plus que jamais la victime constante de razzias réalisées par les Sarrasins. À partir de la fin du IXe siècle, ces pirates venus d’Afrique du Nord installent un poste fixe au Fraxinetum, région se trouvant près du village de la Garde-Freinet (actuel département du Var). Il est fort probable que c’est tout le golfe de Saint-Tropez qui est alors plus au moins occupé par les Maures. Cette installation a pour eux un double intérêt. Elle protège leurs liaisons maritimes avec l’Orient et l’Afrique du Nord. À partir de cette base, ils peuvent aussi organiser des expéditions pour piller la Provence orientale, moins urbanisée. Ils remontent même jusqu’aux Alpes et au Valais. Tout le territoire situé entre Nice et Toulon est ainsi devenu une zone de non-droit que fuient les populations.

 


En juillet 972, les Sarrasins dépassent les bornes. Ils font prisonnier au col du Grand Saint-Bernard un personnage de premier plan, Mayeul, abbé de la puissante abbaye de Cluny, en Bourgogne. Appartenant à la haute noblesse provençale, c’est un prestigieux personnage de la chrétienté, apparenté à toute l’aristocratie de la région. Si les moines de Cluny font vite libérer leur chef en payant une énorme rançon (1000 livres d’argent !), la coupe était pleine.

Dehors, les Sarrasins !

[image: i0036.jpg]À la fin de la même année 1092 et avec l’aide du comte de Turin, le comte d’Arles Guillaume II organise une expédition qui chasse les Sarrasins de Fraxinet. Se rendant maître de toute la Provence orientale, il en distribue les fiefs à ses feudataires. Ce succès éclatant lui permet de prendre le titre de « marquis ». Et celui que la postérité retiendra sous le nom de Guillaume le Libérateur, « père de la Patrie », installe de manière définitive sa dynastie sur la Provence, où elle remplace de fait le pouvoir vermoulu des rois d’Arles.

 


Tous les souverains provençaux sont issus de son sang jusqu’à la fin du XVe siècle et de l’indépendance provençale, voire même jusqu’à la Révolution de 1789.
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Les traces de Sarrasins…

La présence mythique des Sarrasins en Provence est très souvent évoquée. Il est fort probable que le nom du massif des Maures (li Mauro, en provençal), entre Fréjus et Hyères, viendrait des Sarrasins qui s’y étaient réfugiés jusqu’à ce que Guillaume le Libérateur ne les en déloge, vers 972. C’est aussi le cas de la montagne de Cordes, près d’Arles. Provenant de sa forme provençale la mountagno de Cordo (montagne de Cordoue), ce toponyme aurait pour origine un établissement arabe sur ce site. Parallèlement à ces traces dans les noms de lieu, les érudits du XIXe siècle ont souvent évoqué un « type sarrasin » qu’ ils aimaient à retrouver chez les belles Provençales. Et des noms de familles locaux tels que Mouret, Maurin, Mauron, Salem (aux Saintes-Maries-de-la-Mer), pourraient avoir une origine arabe. Si « l’on ne prête qu’aux riches », comme dit le proverbe, tout cela montre que la Provence a toujours été un lieu de passage et d’échanges, du début de son histoire jusqu’à nos jours.




Boson et les Bosonides

Connue sous le nom de Bosonide, la première dynastie comtale provençale semble d’origine locale. Son appellation vient du premier personnage important de cette lignée, qui porte le prénom de Boson, même s’il n’a aucun lien avec le premier roi d’Arles – on vous avait bien dit que l’histoire de la Provence était compliquée ! Nommé comte d’Arles vers 940, cet autre Boson est le gendre de son prédécesseur, et parent d’Hugues d’Arles.

Guillaume le Libérateur

[image: i0038.jpg]Lié aux Carolingiens mais apparenté aussi aux Bourguignons qui tiennent la Provence d’une main ferme, ce personnage avait pour lui d’être d’une extraction plus modeste. C’est sans doute la raison pour laquelle il est nommé comte par le roi d’Arles. Il semblait en effet moins dangereux que certains grands seigneurs. Son origine locale constituait aussi un gage de bonne volonté vis-à-vis des Provençaux, échaudés par la rapacité des Bourguignons.

 


On a vu que le fils de ce Boson, Guillaume II, dit le Libérateur, devient à son tour comte, conjointement avec son frère Roubaud. Le cœur de leur pouvoir est Avignon, et surtout Arles. Malgré la chute de l’Empire romain, cette métropole conserve de son passé latin la fonction de capitale. De fait, à la suite de son triomphe remporté sur les Sarrasins, Guillaume est considéré comme le chef de toute la Provence. Ce personnage devient extrêmement puissant, sur un territoire très étendu. Aussi délègue-t-il ses pouvoirs à des représentants. Guillaume contracte vite des alliances prestigieuses, signe de son pouvoir quasiment souverain. Lui-même épouse la veuve du dernier roi de France de la dynastie carolingienne, Louis V. Sa fille, Constance d’Arles, fera de même avec un autre roi français, le fils d’Hugues Capet, Robert le Pieux.



Un peu envahissants, ces Toulousains !

La nouvelle dynastie rencontre pourtant très vite de graves difficultés. La première vient de la règle de succession établie en son sein. La Provence est désormais considérée comme une propriété personnelle soumise au droit latin. Tous les descendants de Boson et de ses deux fils ont les mêmes droits théoriques à la couronne comtale, y compris les filles, à moins qu’elles ne soient dotées. Même s’il semble que la lignée issue de Guillaume ait gardé sa prééminence sur les autres, cet usage ne peut qu’émietter le pouvoir comtal et l’affaiblir. Fait particulièrement aggravant pour l’intégrité de la Provence, les droits des branches cadettes se trouvent bientôt représentés par deux grandes familles extérieures à la Provence.

 


Celle qui s’établit à Forcalquier – issue des comtes catalans d’Urgell – n’était pas très dangereuse. Peu puissante et marginale, elle aura vite, elle aussi, maille à partir avec les seigneurs indociles de son territoire. Elle restera par ailleurs toujours très inféodée aux comtes de Toulouse, portant les mêmes armoiries qu’eux. La maison de Toulouse est en effet autrement plus puissante, puisqu’elle est suzeraine de la plupart des terres situées à l’ouest du Rhône. Or, la nièce de Guillaume le Libérateur – fille de Roubaud – avait épousé le comte toulousain Guillaume Taillefer, à qui elle transmit ses droits. Dès cette époque, les comtes de Toulouse sont particulièrement présents dans la Haute-Provence rhodanienne, entre Valence et Avignon, et jusqu’à Forcalquier. Dans les autres zones du comté et suivant le vieux principe préconisant de diviser pour régner, ils flattent et encouragent les seigneurs provençaux qui contestent de plus en plus la dynastie bosonide…

Prise de pouvoir

[image: i0039.jpg]À cette situation dynastique compliquée s’ajoute l’évolution du pouvoir au sein de la principauté. Guillaume a nommé des représentants dans divers points de sa juridiction. Tant que ces collaborateurs sont choisis par le comte-marquis, leur pouvoir n’est dû qu’à une délégation d’autorité. Il n’en sera plus de même lorsqu’ils parviendront à rendre leurs fonctions héréditaires. Or au même titre que de simples droits patrimoniaux privés – et comme les comtes eux-mêmes l’avaient fait –, ils considéreront vite que leur pouvoir est devenu un élément de leurs biens personnels. À partir de la deuxième moitié du Xe siècle, ce processus s’accentue, et se développe encore dans les années 1030-1040. Les châteaux se multiplient sur l’ensemble du territoire sans que les comtes soient en mesure de maîtriser la mutation. Tant que la lignée de Guillaume le Libérateur est représentée par un mâle, sa dynastie, même affaiblie, peut garder un certain prestige. Mais vers 1094, son ultime représentant, Bertrand, décède sans fils. La seule héritière de ce prince est sa nièce Gerberge, qui avait épousé en 1090 le vicomte de Millau Gilbert de Gévaudan.
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